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CÉLÉBRATION.Ceweek-end, c’est Pâques

Chrétiens, chantons le dieu vainqueur
CHRÉTIENS, chantons le

dieu vainqueur. Fêtons la
Pâque du Seigneur. Accla-
mons-le d’un même cœur. Al-
léluia Et en refrain, trois fois :
Alleluia. La plupart des fidèles
des églises et ceux qui ne
viennent à la messe qu’aux
seules grandes fêtes chré-
tiennes - dont Pâques - ont
dans la tête ce chant sur les
accents balancés de l’hymne
de Pâques, « ô filii et filiae », qui
s’ouvre sur ces mots (traduc-
tion du latin) « Ô fils et filles, le
roi céleste, roi de gloire, au-
jourd’huis’estélevéau-delàde
la mort, alleluia. » De ce chant
joyeux,connudèsleXIIIe siècle,
la mélodie a servi, dans nos
campagnesetàtraverstoute la
France rurale, à accompagner
la quête des œufs de Pâques
par les enfants allant de mai-
son en maison sollicitant les
gens à remplir leurs paniers.

Laquête
desœufs

On était dans les dernières
années de l’Église concorda-
taire, l’Église officielle devant la
loi de séparation des Églises et
de l’État de décembre 1905. À
Alleaume, à deux pas de la
chapelle de la Victoire, de la
ferme des Lemoigne, allait sor-
tir très tôt le matin de Pâques,
une petite bande de jeunes et
de gamins, filles et garçons,
pour passer dans les fermes et
maisons du quartier, avec des
paniers,pourrécolterdesœufs
(oupeut-êtredes friandises)en
chantant cet « Alleluia » inspiré
de « O filii et filiae ».

Le premier couplet pouvait
être un rappel de la résurrec-
tion.Çacommençaitplussûre-
ment par un appel à remplir les
paniers. Puis il y avait une mise
en garde envers ceux qui se
débarrasseraient d’œufs péri-
més : « Bonne femme, bonne

femme,tâtezaunid,nedonnez
pas des œufs pourris sinon le
diable vous ferait mourir. Alle-
luia. »

Et il y avait toujours un cou-
plet vengeur à l’adresse de
ceux qui ne voulaient rien don-
ner, ou qui faisaient semblant
de dormir pour ne pas ouvrir
leur porte à la petite bande.

À Annoville, dans le coutan-
çais, avant la dernière guerre,
les quêteurs emmenaient les
jeunes dans la tournée des
œufs de maison en maison. Et
à la fin, tous se retrouvaient au
presbytère après la grand-
messedePâquesautourd’une
omelette géante. Une tradition
qui n’a pas survécu à la guerre.

C’est très probablement de
l’interdiction faite par l’Église,
jusqu’au XVIIe siècle, de
consommerdesœufspendant
le Carême qu’est née la tradi-
tion des œufs de Pâques.
Comme on ne pouvait empê-
cher les poules de pondre, on
conservait précieusement ces
œufs jusqu’à la fêtedePâques,
à partir de laquelle il fallait
écouler le stock. Ils étaient par-
foisdécorés,peints,etchez les
grands, à la cour de Louis XIV
comme à celle de Nicolas II en
Russie, les œufs devenaient
des objets d’art, comme les
célèbres œufs de Fabergé.

Unehistoire
commune

Les cloches qui nous sont si
familières pour appeler les fi-
dèles à l’église, ne se sont ré-
pandues dans la chrétienté
que depuis le VIIe siècle. Pour
nous,gensduCotentinetde la
Manche, les cloches et leurs
clocherssontuniversels,parce
que nos églises les plus an-
ciennes ne remontent qu’au
XIe siècle. Or, il est un moment
dans l’année liturgique où les
cloches se taisent. Et ça, de-

puis la fin du XIIe siècle. C’est
pendant la semaine sainte.
Entre le Gloria de la messe du
jeudi saint et celui de la vigile
pascale dans la nuit ou de la
messe du dimanche de
Pâques, l’égliseprendletemps
du deuil des dernières heures
du Christ qui l’ont conduit du
jardin des Oliviers à son sup-
plice, à sa mort sur la croix et à
samiseautombeau, lorsque la
pierre roulée sur l’entrée du
sépulcre mettant fin à une es-
pérance, plongeant dans les
regrets, le gris d’une attente
incertaine. Les cloches sont
alors condamnées au silence
pendant trois jours pour res-
pecter ce deuil, avant de ca-
rillonner joyeuses pour célé-

brer la résurrection.
Ce silence des cloches avait

donné naissance à une ai-
mable légende, celle de leur
envol mystérieux vers Rome,
et leur retour dans la nuit de

Pâques où elles répandent gé-
néreusement dans les haies et
les jardins des quantités
d’œufs, aujourd’hui en choco-
lat dans des enveloppes colo-
rées, prétexte à une chasse

auxœufsenfamilleoudans les
jardinspublicspour lesenfants
des quartiers des villes ou des
communes rurales.

C’estunetraditiondePâques
qui se perpétue, bien vivante.

ÎCe week-end, c’est la chasse auxœufs, mais pas que.

Pâques, un hymne à la vie
Message de Mgr Grégoire

Cadoràtous leshabitantsde la
Manche

Dans notre société vieillis-
sante et de plus en plus désa-
busée malgré - ou peut-être à
cause - du très haut niveau
technologique et scientifique
que nous avons atteint, voilà
que certains nous proposent,
faceaudésespoirde ladouleur
insoutenable, d’ériger l’aide à
mourir en loi de fraternité.

Subtilement se développe
dans les cœurs et les intelli-
gences l’idée que certaines
vies ne valent plus la peine
d’être vécues et deviennent un
poids dont il faut se débarras-
seraunomd’unréalismeprag-
matique. Insidieusement des
personnes, effectivement di-
minuéesdansleurcapacitépar
l’âge, les problèmes de santé
oulehandicap,seculpabilisent
peu à peu d’exister : « A quoi

bon vivre, si je ne suis plus
qu’un poids pour mon entou-
rage ? » Inéluctablement, ce
qui est présenté comme un lé-
gitime « droit à mourir dans la
dignité », évolue vers un véri-
table « devoir de partir ». Le
plus faible doit laisser la place.

Si elle est valable dans le
règne animal, cette loi de la
jungle ne l’est pas dans la fa-
millehumaine.Touthommeest
une histoire sacrée.

Au cœur de ce débat morti-
fère, il est bon d’entendre le cri
des chrétiens qui retentit au
cœur de la nuit pascale :
« Christ est ressuscité alléluia,
sur lui la mort n’a plus aucun
pouvoir, alléluia ! » Dans l’of-
frande qu’il fait de sa vie sur la
croix, Jésus nous propose une
autre manière de « regarder la
mort en face » : « Ma vie nul ne
la prend, c’est moi qui la
donne. » (Jean 10,18)

Habitée par cette foi pro-
fonde, la jeune Thérèse de Li-
sieux, fille de Normandie, ho-
norée il y a peu par l’Unesco
comme personnalité remar-
quable, a pu s’écrier, alors
qu’elle n’avait que 24 ans et
qu’elle s’apprêtait à mourir de
tuberculose : « Je ne meurs
pas, j’entre dans la vie. »

Puisse le message de la mort
vaincue par l’amour aider tous
ceuxquiœuvrentpouraccom-
pagner lavie jusqu’àsonachè-
vement et donner le courage à
nos législateurs de s’engager
clairement sur le développe-
ment des soins palliatifs et du
respect de la vie humaine de-
puissaconception jusqu’àson
dernier souffle.

BonnefêtedePâquesàtous.

GrégoireCADOR
ÉvêquedeCoutances

etAvranches

«À toi la gloire, ô ressuscité »
Sur la mélodie du grand

chœur de l’oratorio Judas
Macchabeus de Georg Frie-
drich Haendel de 1746,
« See, the conqu’ring hero
comes », les paroles d’Ed-
mond Budry 1885.

Edmond Louis Budry (Ve-
vey 1854-Vevey 1932), un
pasteur suisse du canton de
Vaud (la partie francophone
dupays)estauteurdechants
religieux. Son nom est à peu
près oublié, mais il a compo-
sé un tube au hit-parade des
chants d’Église avec ce can-
tique lumineux de Pâques
célébrant la résurrection du
Christaprès ledouteet lanuit
dans lesquels ont été en
proie les intimes de Jésus
depuissonarrestationau jar-
din des Oliviers jusqu’à sa
mortsur lacroixetsamiseau
tombeau. Sur la pierre roulée
sur son sépulchre aurait pu
s’inscrire le mot : « fin ». Mais
au matin de Pâques…

1- À toi la gloire, O ressus-
cité !

À toi la victoire pour l’éter-
nité.

Brillant de lumière, l’ange
est descendu ;

Il roule lapierredutombeau
vaincu.

À toi la gloire, O ressuscité !
À toi la victoire pour l’éter-

nité.

2- Vois-le paraître : c’est lui,

c’est Jésus,
Ton sauveur, ton maître ;

Oh ! ne doute plus !
Sois dans l’allégresse,

peuple du Seigneur,
Et redis sans cesse que

Christ est vainqueur.
À toi la gloire, O ressuscité !
À toi la victoire pour l’éter-

nité.

3- Craindrais-je encore ? Il
vit à jamais,

Celui que j’adore, le prince
de paix.

Il est ma victoire, mon puis-
sant soutien,

Ma vie et ma gloire : non, je
ne crains rien.

À toi la gloire, O ressuscité !
À toi la victoire pour l’éter-

nité.

Î« Le Christ sortant du tombeau » , tapisserie. Musée du
Vatican.


